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Cette poétique fiotion- sembla prendre -une apparence de
réalité avec m&dême Van-Heop, en- ce moment suprême.

. Sans dôute.que .l'Arne soeur de son lime, qui veillait sur allé
depulàie-Jo'tr de.ion hymen, redoubla-de courage et de vigi-
lane à cette heure~ car, ai troublée, si bouleversée qutelle Mlt,
madame ýVan-Hep eut cependant- la conscience exacte de sa
situation.

,Mle. devina, -que ai son coeur avait 616 faible, sa raison de-
Yait treï forte,et cette énergie morale qui vienit au secours
deifmmeis dans-les phases d.lfficlles ne lui lit point défaut.
EÉI' comprIt qu'an- aven la perdait;- elle se résolut à ne rien-
avouer.

Et ecerteq, chez cette femme, qui aimait malgré elle et à
lacuelle on -,enait, apprendre que l'homme -vers qui son coeur
go etalt entraîné 6était blessé, -mourant, peut-Ôtre mort, le
'mensonge.4evenait sublime.

Madame Van-Heop eutle courage dc mentir, do"se-contrain-
* dre,-dedonner,à sa physionomie encore épouvantée une-ex-
pression dýàtonnement qui surprit tort madqme Malassis.

- Pourquoi seriez-vous ma soeuri lui, demanda-t-elle
avec un acýcent de naiveté si merveilleux que la -veu ve en tres-

- Mai,.balbxîtia madame Malassis, votre trouble, votre
mtovoee évanouissement en apprenant que ce pauvre

jeune hommeQ.., -» étaie~à votre' -bal, -vôns lé "connaissez_. J'ai
cru que vousaurIez foi on ion.amitié. Mon Dieu i nous avons,
un oeur, nous autres fernules, et il ne dépend pas toujours
-de.-nous...

- a marqulse'arréta madame Malassis d'uan geste.
& a ewýre amlte,?ui dit-elle, veuillezme -permettre quel-

qÎlesfinote,ý&'explioation; car vous vous inép canez,jlnmagine.
-Elle dit cela evocun calmi, sublime, 'presque avec -indiffé-

-rence, tantelhes elle la voix di. devoir parlait iinpérleusément.
-. La-venve étonnéel laiegarda.

- - uandvous saurez,-cdit la marquise, ce qui -m'lest arrivé
-hier, -vous, comprendrez:poi'rquoilje me snis évanouie. C'est

-J'ét4ui hier à. l'Opéra. Deux jeunes gens étaient dans
unè ogevoiine olamiene.L'un de ceés jeunes gens était M.

Oscar aeVerny, que'le major Cardon m'a,,pr6sent( . i mo1i der-
nier bal. L'autreùï;étàit,!nconnu. Un trolèmai auna homa.a,
qui-m'a égalembent été présenté-et. qu'on. nomme-le vicomte de
Valaboilh' -alrofitéd'un ent*r'actepoùr entrer dans la.loge de M.

-de ern ~t e povoqer.J'ai entendu lr.q-aerelle, là.provo-
catioân, et 3. dée-Vêrny<dire: "Je demeure rue dle k Pépinière,

-40.' Lô-major cardon, qui se trouvait dani ma loge, a reçu un

pe itbillet d e 3.deVeýirny qui le priait d'ôtre son témoin. je
susrentrde-chez moibouleverséa.de tonte-cette scène'; j'ai-onu

mnon Sommeil plein de.COUP d'6pép, de cris d'agonie; j'arrive,
ici,-etm'voumapee uel duel aeu-lieu,.que l'un des loca-
.tilres. de cette ison:a. -été grièvemnent blessé. Voyons, m'a

oh~r-ame dt l maquis . un ton presque léger, mettez-
l'eus à'ma place... -vous eussiez été bouleversée, comme mol,
CozÙm.e o -os'erepadrmcomme m-oi!:cncore'vous
Vouse fassiez,évaoie...

Eeeut le tý4eqne courage de sourire.
-Et cerme moai acheva-"-ele, vous n'en oussitz -pas

co~clmtque otr oui, -votre repos, voýtre trairqullit6, eussent
4t6 atteints dani l .a p ersonne de -ce jeune hoinnie,- que j'ai à

pelievuaue.toigt,,et qu'oèn -n'a présenté un soir oiljavals

Maame*lgabaalsse-mordt les lèvres. 'Le calmue subit de
icarqus drutait;Utus-ses calculs.

Madame Vaù-Heop te leva à ces mots, son malaise était dis--
SIPé; eg et6moigna là 'éirde prendre lVair et elle -laiesama-'
dine M&aaai-ase déappite Ma-i_ elle.-revintio- lende-
mainpuis les jours suivant. antôt'sous-un.prétexte et tantôt'

Ohaquo fois que la Pauvre femme entrait~ dai.8 la rue do la
Pépinière, elle 8o Prenait à trembler. Elkt a Imaginait qu'elle
allait voirune porto toiiduo de noir. Chaque foie aussi, ma-
dama Malaissis avait doin du lui donner indirectemient des n.ù-
voiles de:Chdrubin. Alors la mial-quiso baissnit les yeux, go
taisait, essayait do prendre un air indiff6rent et de dissimuler
son t) lible.

Maie, un soir, vers quatre ou cinq heures, une déception
terrible attendait la marquise. Eii, 6tanit à peine assise auprès
de la veuve, dans Id salon de cotte dernière, que la. femme de
clhambre entra.
. - Madame, dit-elle Î% madamo Malassis on lui présentant

une carte, on'm'ta remis celna pour vous,
- Ah i fit madame Malassis, c'est la carte de ce pauvre

blessé.
La marquise sentit battre son coeur.

-. Comment va-t-il?'- demanda la veuvit.
-Oh i madame, il va très bien...
-Commenýt,.très bien 1 Tu l'as %il
-Oui> madame.
-Quand ?
-Tout 1 hue

- Mais, dit nalvement la femme, de chambre, je viens de
le rencontrer à la porte. Il sortait en fumant son cigare, ct il
donnait le bras à unjuie homme; le concierge m'a dit que ce
jeune homme était celui-ave lequel il s'était battu. Il m'a
remis sa carte acheva la soubrette, an me priant de remercier
-madame de la bonté qu'elle a au de faire prendre de ses nou-
velles.

Madame Malassis se mordit les lèvres.
Quant à. la -marquise, elle avait sentit quelq' chose se bri-

ser au fond de son coeur... Evideniment Chérubin avait joué un
rôle 'et'visé à ,se rendre intéressant. Un homme dont ni. coup
d'épée met sérieusement les jours an danger ne sort pas gaie-
meént au bout de huit jours.

Peu d'heures après, madamo Vani-Hep rentrait chez elle,
.fort désillusionnée sur M. de Verny.

le lendemain, madame Malassis l'attendit vainement. Elle
ýno vint -pas d'avantage lejour w.ivant.

Ces .deux joura, pendant lesquels la. marquise n'entendit
,p<dint pronon~cer le nom de Chérubin, lui donnèrent do la force
et-luifirent faire un pas verse guérison morale. Elle se crut
sauvée. Nini. elle avait comp4é sans l':nfor ai génie de sir *il-
Hinme. Slt, Williams ne lftchiit poi.nt ainsi sa proie.

.Lý1 troislàme.jour, c'est-ù;-dire le lendemain de celui oà oL
a-vous vulle marquis Var,-Hep rentrer chez lui un peu récor--
forté par les parolès du-chiffotnldr, après-avoir passé avec son
mark plusieurs-hantéýs en tûte :t tÔté pendant lesquels le mar-
-quis s'étalt persuatdé qu'il avait êté la veille, ie.ouet d'un lior-
rible cauchemar, tant il trouvait -sa femme afreuttueuse;i vers
quatre ou cinq heures, la marquise reçut ui. billet .signé Venb-
turc et ainsi conçu:

"Madame la mnarquise,

'Pardonnez-nous d'oser vous.écrire; mals-nous ne savons
que deven 'ir,.Pann- et mnoi. Noetre obère maitresso madame Ma-
jauSss st eu. danger de mort depuis une heure, et elle prononce
-à chaque Instant votre nom.

"lJ)aUihonneur-d'être, madame la marquise.
"VotWetrès;-bumblo et très obéissant

"Ventura,

"Intendant de madameMalassis."l

9'

o
-- .- ' '----*..*4. - -' .- -'--- -- -- .-.-. -------- -


